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Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ......• 

La mystérieuse affaire de ra rue 
de la Loi. 

Révélations du FRONDEUR. 

Parmi les versions qui circulent dans le 
public et dans leJ journaux - plus libre­
ment à coup sûr, que les chieus dans les 
squares - il n'y en a pas une bonne. Tous· 
nos confrères ont brodé, sur le dramatique 
évènement de la rne de la Loi,des récits qui 
font le ptns grand honnelU' à leur imagina­
tion, au détriment cle leur jugement. 

Le Frondeur, qui ne recule devant aucun 
sacrifice pour assurer à ses lecteurs des ren­
seignements de tont premier choix, a mis en 
campagne ses rédacteurs les plus fins, et 
noùs pouvons aujout'd'hui éclaircir le fa­
meux mystère. Il est à peine besoin d'ajou­
ter que, uous seuls, po:ssédons des renseigne­
ments sérieux et positifü. 

Disons tou.t <l'abord que M. Bernays 
s'obstine dans son mutisme. L 'honorable 
avocat étant mort; il est probable que la 
Justice ne lui demandera pas un compte 
trop sévère d'un silence aussi suspect. 

teur à vapeur, la police s'estimmédjatement 
rendu au domicile de cet inventeur. Celui­
ci étant absent, la. police a arrêté !'irriga­
teur, qui ~ été mis à la disposition du 
parquet. . 

Enfin,la coïncidence-non moins étrange 
-·de l'inscription d'un brevet pour un irri­
gateur, au nom de Vaughan, compromet 
singulièrement le brave commaudaut Char­
lier, lequel, depuis quelque temps, s'occupe Lorsque npus avons eu tous ces rensei­

gnements, il dcve11ait faeile pour nous de 
devinel' que M. Bara seul, peut avoir fait 
le coup. 

En effet, tous les journaux ont raconté 
que M. Beroays, qui était le gendre de M. 
Pecher, vivait en mauvaise intolligenct=: avec 
sa femme. M. Pecher avait donc intérêt à se 
débarrasser d'un gendre peu commode. 

A Anvers, on pat·donne aisément des 
procédés aussi expéditifs : pi!chés véniels, 
<lit-on. D'autre part, M. Pecher est le pré­
sident de la :Fédération libérale; avant lui, 
M. Bara occupait ces fonctions et, dès lors, 
tout i;'explique. M. Barn a complaisamment 
offert à son ami de le débarrasser de son 
gendre; l'ami a accepté et c'etit ce qui fait 
que M. Bata ajoué le rôle de ce Vaughan, 
qui, de l'avis général, ressemblait .d'une 
façon frappante ~u ministre de la Justice 
- ressemblance que nous expliquons pé­
remptoirement en disant que Vaughan et 
M. Bara He sont qu'une seule et même 
personne. 

D'autre part aus~i, on noug affirme que le 
jour du crime M. %iane n'a été vu nulle 
part à Liége, pas même à la Renaissance, 
loin de nous la pensée d'insinuer que l'hono­
rable échevin s0it l'assassin, mais il pourrait 
être tout au moins complice. 

de seringoteclrnic avec uuo obstination sus­
pecte. 

Nous devons reconnaître aussi que la 
finesse et l'iutelligence dont a fait preuve 
l'assassin, pour faire perdre sa trace ten­
draient à nous prouver que M. le co11;eiller 
Grosjean pourrait hicn n'être pas étranger 
à l'affaire - on patle aussi de M. l'ingé­
nieur Douhart. 

Nous ne pouvons nous dispenser de nous 
faire l'écho d'un bruit singulier. Le bec de 
gaz que l'on a laissé allumé avec une osten~ 
tation mauifeste,t:i1t planer des soupçons sur 
M. Mottard : c'est pour donner le change à 
la police, qu'i; aura t laissé b1ûlcr inutile­
ment un bec de gaz, alors qu'il a fait étein­
dre à-minuit, pendant les longs mois, tous 
les becs de la bonne cité de Liége. 

Demfrrs dt'tails . 

Au moment de mcttl'c sous presse, nous 
apprenons ~ue les deux chape;mx trouvés, 
rue de la Loi, outété coufroutés avec !'irri­
gateur. Les misérahles n'ont pas manifesté 
la moindre émotiou. 

Pai- dëpêche télëgraphique. 

Au moment cle mettre sous haude, nous 
apprenons que !'irrigateur ii fait des a\'eux. 

C'est <léciclément }1. %iane qui a fait le 
coup.en compagnie clu ministre de la justice. 

Voilà, cette fois. le ministère sérieuse­
ment dans l 'em-bara ! 

CLAPETTE. 

-----~~·~ .. ----
Souvenir 

Il n'en sera pas de même pour les deux 
chapeaux, saisis sur le théâtre du crime, 
lesquels se refusent également à répondre 
aux magistrats instructeurs. D'autre part, 
M. Henri Vaughan ayant - si nous en 
croyons le MoniteUI' - inventé un irriga-

Cette opinion est d'autant plus plausible, 
que, le lenùemain du crime, un individu, qui 
jouait la folie afin de mieux détourner les 
soupçons, soutenait sérieusement que les 
deux perches plantées dans l'axe de la rue 
de l'Université, ne gâteut pas l'admirable 
perspective de la rue Grétry. Il suffit de 
rapprocher ces deux faits pour que Ja com­
plicité de M. Ziane éclate à tous les yeux. Mon cœur était muet! ... Et rêveuse, indécise, 

Sur l'antique fauteuil où ie m'étais assise 



.Ea rentrant, tant de soirs, l'èlre inondé d'amour, 
.Je me laissai tomber. LPs derniers reux du jour 
S'elfac;aient dans le ciel et faisaient place à l'ombre 
Qui de.:>sinait au loin ron contour v3gue et sombre. 
Longtemps, io restai là, le front entre: les mains. 
Tandis que s'Heignaient les derniers bruits lointains 
Et qu'on voyait dormir dans la vaste nature 
L'enfant sur son lit blanc, l'oiseau sous la verdure. 

. . ... . ..... .. . . 
A quoi oenF:iis-il'? A riPn ... atout, mon cœursoulfrait, 
.Je mo levai sonclain et je pris un coffret 
l.à se tro11vairnt t>pnrs qui>tques vers. de la prose. 
Un portr~it. cli>s rhrvPux, lefl feuilles d'une rose, 
Etdec: lrl'r••s :rn fnnrl. Pt dco. letlri>s de l1:1i ! .. . 
Puis je tr.nrrai ln tè!P: un />clair avait lui 
Entre Ire: frni!\ ritlranx rlf' ma fl'nêtre ouverte~ 
Le f(.lZ i1111min'lit la rour noire Pt dl>sPrte. 
Je rf'lus rrc: hillPts mr clic::int son amour. 
Ces bill<'l!' dnnf rh:irun parlai! d'un hPureux jour, 
Ces vPs!ige!' 1·hPris O"S cln111'PS confidences, 
Iles rP.vrc: cl'wl'nir. dei; s~intPs P!'.fll>ranres. 
Puis tn11t :'i c•mn des nl1>nrs tnmbl>rcnt de mes yeux 
'Rt dP mnn c11 •111· nartil un sani?lot douloureux .... 
C'est qn'rn "'" r:iprrl:int tnnt dP mnmPnts d'ivresse, 
J'aV:JÏS ~Pnf i \'l'!lÎI' nn<' ÏffiffiPOS<> ( riSlPSSe, 
J'avuis mis ln nrêsPnl Pn rc'-<:ird du passé 
Et vu mon jeune amour, comme une ombre eft'acé. 
•••• ·I .. • .••••.•. • 

seul, IP dnnx SOll\"f'Jlir. {>motion réleste. 
Commt> nn hnnm<' 1livin me cm1solP rt me reste. 
Souvenir rl'anlrr>fnis, mon snnvPnir hl-ni, . 
De mon crour torturé ne sois jamais banni. 

GÉNIA. 

Ruse cléricale. 

500 francs par la. fabrique de l'église .. . 
comme organiste! 

E t voilà comment à L ... c'est la fabrique 
qui paie l'instituteur avec Dieu, de l'école 
du curé. 

Quand nous disions en commençant que 
ces cléricaux avaient plus de ruses que le 
diable, et même que la femme! 

PUNCH. 

Encore I' Administration des Postes 

Un employé des postes qui signe Tape­
juste, nous dit que la poste ne délivre pus de 
mandat pour une somme au-delà de 500 
francs. 

Cela a peu d'importance pour la quPstion 
qui nous occupe, nous citons ce chiffre de 
5.000 francs comme nous eussions cité tout 
autre. 

Il est bien de petits né~ociants pour 
lesquels une somme cle 5110 francs rerilue ou 
retardée, est un bi:m plus grand malheur 
qu'une perte de 500,000 francs pour Rots­
child. 

Notre reproche existe donc dans toute sa 
force. 

Voilà pour la première partie de la lettre 
de Tapejuste. 

Quant à la secondP, nous avouerons bien 
franchement que nous ignorions le règle-

On nous citP un i"1it c1P diplomatie cafarde ment qu'il nous cite et même plus, nous 
1
1
.ü nous prouv<' qne le Pac de nos adver- sommes très dispo,,és à croire que M. le 

i;aires est bien fourni N1 ruses de toute es- dir~cteur de la poste de LiPge l'ignore é~a­
pèce. lement, car sans cela il l'aurait a.ppiiqué à 

Dans le village cl.-. T. ..•. aux environs de notre égard. 
Liége, lor.11.lité où k rnrt> e!>t si puis~ant et Précisens les faits: 
si orgtwilleux qu'il f11it dt\ 110lir son église, Le 10 octobre dernier nous expédiions à 
mal~ré bomc:ml strr ~<•nYc>rneur et tout le Paris une somme de 30 francs pour un 
tremùltmLuL y rnm p1is 111 p:erdarmerie, il dessin qui nous était nécessaire. Ne rece­
y avait un orgue Pt 11a1 ure l!t>ment un Grga- vant rien, nous nous adressâmes à notre 
niste; celui-ci, ,1p l't·111lroit. se contentait correspondant qui n'avait rien reçu. 
d'une modestr 1 étribut1011 de 200 francs. Une correspondance s'engagea, le dessi-

Mais son talent ne satisfaisait pas les idées nateur courut à Paris pendant que nous en 
musicalrs de 11otre doux pasteur qui fit faisions autant à Liége. 
Tenir d'un villai:i:e voisiJ.J un autre artiste, A Paris on déclara que le mandat n'était 
qu'il paya 300 f1·Anrs. jamais arrivé là. 

Cela marcha. bien jusqu'~ la nouvelle loi A Liége on nous dit qu'il était probable-
.scolair::l. ment égaré. 

Alors notr" exre)lP,nt curé voulut avoir En même temps que nous, se trouvait au 
imssi sa petite é1;0\., ... n,. Dieu. guichet une dame liégeoise qui était dans le 

Nous avons donc ra.isou de dil'e que M. 11 
directeur doit ignorer cet article dont parle 
Tapejuste. 

L'envoi de nos trente francs devait nous 
procurer un dessin urgeu t. Ce dessin, par la 
faute de la poste, nous ne l'itvor1s p 1s eu à 
temps, ce qui nous a causé uu préjudice réel 
et :i:ous l'avons payé deux fois, ve qui ne 
faisait pas notre affa.ire, E-t pour iious récom­
penser des enums que nous avouséprouvés, 
de la perte que nous avons c>Rsuyée, des 
coursei;. désagréables que nous avons dû 
faire, on nous retit:nt notre argent jusqu'au 
10 mars. 

Hé bien! nous demandons si c'est légal et 
nous constatons que Tap1ju~te a pe1ùu une 
belle occasion de se taire. 

Tant que nous sommes à parler de l'ad­
ministration des po-.t,,s, nous :...vons encore 
quelque chose à si:maler. 

11 n'y a pas un j1rnr11al qui n'ait à se plain­
dre de l'irrégularité iles s··rvices. Le,; jour­
naux illustrés ont ~urtout la rhance de ne 
pas arriver à desti11ation. Aussi nous11.vons, 
à trois reprises diff~rentes, aclres-é lr Fron­
deur, d'il y a qumze jours, à l'Avant-Garde 
de Nantes et aucun numéro u'est nnivé. 

Nous sommes très flattés que les employés 
des postes trouvent notre journal cle leur 
goût, mais du moins, après en rivoir pris 
connaissance, ils devraie11t le r6expfidier à 
destination, au lieu de l'emporte!' pour amu­
ser leurs enfants avec li>s dossi11s, ou leur 
gatte avec les épigrammes et les drôleries. 

Nous savons que le'! portiers et les do~ 
mestiques ont d"hahituc1e la primeur des 
jou.·naux de leul's locataires ou cle leurs 
maîtres, c'est un vieux droit qu'ils se sont 
octroyé; mais du moins, après, ils les remet­
tent aux destinataires; que les employés des 
postes prennent exemple sur ces honnêtes 
subalternes et qui ne s'annexent pas ce qui 
ne leur est pas destiné. 

Tape;uste voit que nous précisons et si 
nolis ne signalons pas d'autres faits aujour· 
d'hui, ce n'est pas q1Je nous n'en ayons une 
bonne provision ... que nom1 réservons pour 
une autre occasion. 

TAPEFOR. 

LA BUCHE. 
Les ressources n'Ptaient pas aussi nom- même cas que nous, car il paraît que cela se 

breuses dans la commune quo les ruses dans représente assez souvent. Le salon était petit. tout enveloppé de ten­
le cerveau de notre ensoutané. Nous fîmes notre réclamation au direc- tur~s épaisses et discrètement odorant.. Dans 

Aussi eut-il vite trouvP. u11 moyen de pre- teur de la poste qui, un mois après le départ une cheminée lar~e un grond feu fü1mbait, tan­dis qu'une seule lampe. posée sur le coin de la 
mière caté~orie. de notre mandat, nous répondit par une cheminée, versait une lumière molle, ombrée 

Il congéclia l'orgnniqte d'A ... et en prit carte posll.le d'office, qu'en efiet notre man- par un abat-jour ~·ancic~ne dentelle, sur les­
un autre, un de ces individus à tout faire, dat était égaré et que d'après le règlement deux personn~s qui causa1en~. . . • 
comme certaines bonnPs, et que le clergé nous pourrions réclamer cette somme après Elle. la ma1tress~ de maison,. ~ne v1cille :t 
met à toutes les sauces; seulement, celui-ci. cinq mois de la date du dépôt (c1onc au IO . cheveux blancs, mais un~ dP ces ~icillcs adora-

! 
· • .:i l' · J · • b. ) 1 bles dont la peau sans rides c>st lisse comme un 

outr~ e m~111e~rr .. 11e 01:g~e, avait c~ u1 mars si.nous ~omptons, ~e~. . . fin papier et parfumée, une vieille qui sent, 
'1es Jeunes mtelhire1 s clencales de 1 en- Tapcyuste na. pas mer1té son nom ici : car quand on lui baise la main, l'odem· légère qui 
droit. C'était un homme précieux .. . pour le nous tenons cette carte à la disposition de vous saute à l'odorat lorsqu'on ouv1·e une boite 
curé. Aussi <.:e ùeruitr lui fit-il accorder ! quiconquevoudraiten prendreconnaissan.ce. de poudre d'iris florentine. 
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!' 
Lui était un ami d'autl'Cfois, l'Csté g."'çon, 1 Peu à peu je.me laissai sédui .. epade cb.,mo 1 plus quoHépondre, et je jetais en moi-mème 

uo ami de toutes les semaines, un compagnon doux de cette vie commune; et je dinais sou- ceae exclamation philosophique: « O cervelle 
de voyage dans l'existence. Rien de plus d'ail- vent chez eux, et souvent, rentré chez moi la féminine, te voilà bien ! ,, 
leurs. nuit,)e songeais à fai~'e co~me lui, à. prendre Ell'l ava.it pris, eu parlant un petit ai1· indif-

Ils avaient cessé de causer depuis une minute un~ fem~e, trouvant bten triste à present ma férent, samte-nitouche, et. appuyee sur les 
environ, et tous deux regardaient le feu, rê- maison vide: . , . . . coussins, elltl s'était allongée, couchér, la tête 
vant à n'importe quoi, en l'un de ces silences ;Eux, para1ssa1~nt se c.he1·1r,. ?e. ~c qu1ttate~t cont1·c .mon épaule, la rul>c un peu relevée Jais­
amis des gens qui n'ont point besoin de parle!' p~rnt. qr, un. so11·, Julien m ec1:1v!l ?e v~mr sant von· un bas. de soie rouge quo les ciclats du 
toujours pour se plaire l'un près de l'autre. di.ne!'. J ~ alla1. - " l\lon bon, dtt-tl, 11 va fal- foyel' cmflamma10111 pa1· i11:;ta11ts. Au lnut d'une 

Et soudain une grosse bùche, une souche 1011' que.Je m'absente, en. sortant de table, pour minute : " Je vous fais peur 11. dit-elle Je pro­
hérh;:;éc de racines enflammées, croula. Elle une affaire. Je .ne, serai pas de ret~u!· ava_nt te~tai. Elle s'appuya tout à fait co1111·e nia poi­
bondit par-dessus les chenets, et, lancée dans onze hc~1·cs, .mais a onze ~eures p1~ec1ses, Je trrnc et, sans me 1·c~a1·dc•r : " 8i je vous disais 
le salon. 1·oula sur le tapis en jetant des éclats re1~tr~ra1. J'ai comp~é sur toi pour ten~r co~pa- moi, qne j~ vous aune. que fr1·iez-vous? ,, Et, 
de fpu tout autour d'elle. gn1~ a ,.B?t·thc. 1> L~ J~u11e [e~me sourit: cc C est avant q~c J eu~se pu trouve1· nia répouse, ses 

La vieille femme, avec uu petit cri, se dressa moi, d a1lleu1·s, qui ai eu 1 ide~ de vo.us env~yer bras avaient pris mon cou, a\'aicnt attiré brus-
comme pour fuir, tandis que lui, à coups de chercher,,, repl'lt-elle. Je lui serrai la main : q 1ement ma tète; et ses lènes joig11aie11t les 
botte 1·1·jetait da11s la cheminée l 'énormecharbon, " Vous êtes gentille co1nme tout. ,, Et je sentis miennes. 
et ratissaitde sa semelle toutes les éclaboussures sui· mes ~oigts une amicale et longue pression. Ah! ma chè1·e amie, je vous réponds que je 

:.trde11tes répandues autour. Je .n'y pris pas garde. On s~ 1~it à table. et, dès n~ m:amusais pas! Qu~i ! ll'o111pt'r Julien? deve-
Q11a11d le désastre fut répa1·é, one forte odeur huit he~res, J~lte.1 nous qu1t1a1l. mr lamant de cette 1wt1t1• folle perverse et rusée, 

tic 1·oussi se repa:.dit; et l'homme, se rassevant . Aussitôt qu il fut parn. une sorte de gène effroyablement srn-;uclle sans doute. à qui son 
eu face dt: son amie, la regarda en son riant: srngu~1è1·,e na4u1t brus4uemc11t entr~ sa .f~mme mari déjà ne. suffi:;a~t plus!. Trahir sans cesse, 
w Et voilà, dit-il, en montrant la bûche replacée et m01. Nous ne nùus euons enc.)l'e 1ama1s tl'ou- tromper tou1ou1·s. Jouer l am'>u1· po111· le seul 
dans l'at1't>, voilà pourquoi je ne me suis jamais vés seuls, et, malgré notre in111uité grandissant aurait du fruit dtife111Ju, du <langer hraYé, d~ 
ma1·ié. » Elle le considél'a. toute étonnée, avec chaque jour, le tête-à-tète 11ous plaçait dans une l'amitié tmhie ! - Non, cela 111• 111'alla1t ..,.uère. 
cet œi 1 cu1·ieux des femmes qui veulent sa,·oir, situation nou \'elle. Je parlai d abord de choses Mais que fai1·e '! imiti•I' Jo""Ph '? rôle foi·i''sot et 
cet œil <les wmmes 1ui ne rnnt plus toutes vagues, de ces choses i11.,1gr11tiantes dont on de plus fort difücilc. car clic éta.t atfolante en sa 
jeunes, of1 la cu1·iosité est réfléchie, compliquée, emplit l~s s_ilcnces embarrnssan.ts. Elle ne. me pe1·fi.d1c, cette fille et cnllam111ee <J'~uda~e, et 
souvcut malicieuse; et elle demanda : " Com- répondait 1·1e11, et l'cst,11t en face de moi, de palpitante et achal'llée. Oh! que celui qui n'a 
ment 1,~a? ,, l'aut1·c côté de la ~hcrutnc.:, la tète bais::1ée, le jamai::1 senti sn1· sa bouche le baiser pl'Ofond 

Il 1·cp1·it : « Oh! c'est toute une his~oire, une l'cgard indécis, un pied tendu vet·s la tlamme, d'une femme prèle à se donucr, me jette la pre-
asscz t1·iste et vilaine hi toire. COlllme perdue en une difficile méditation. Quand mière picrl'c ... 

La voici : nws anciens camarades se sont j.e fus à sec d'idé.es ba11al~s, JO me tus .. c·est .... Enfin, une minute de plus ... vous com-
:souvrnt étonaés du froid su1·venu tout à coup cto1111a11t couuue il est. <ltffi~de .lJu~lquefoi.s de pren.cz, n'est-ce pas~ ~uc minute de plus el... 
Cntl'e u11 dr 11ws meilleurs amis qui s'appelait, trouvol' des cho~~s à du·e. M.pu1s J~ s~~ta1s du j'éta~s .. non, elle était: .. paidon, c'est lui qui 
de son pl'tit 11om, Julien, et moi. Ils ne com- nouveau dans 1 au·, JO sc11ta1s del rnv1S1ble, en l'était!. .. ou plutôt qui J'au1·ait été ca1· voilà 
prc11:11c11t poi11t l'Oniment deux intimes, deux u11 je 11e sais quoi iuiposs1ble à ex.primer, cet qu'un bruit terrible nous lit bondH·. La bûche, 
insépal'ables. co:ume nous étions, avaient pu avel't1sse1uent myt-.lé1·icux qui vous pi·évient des 011i, la Mche, madame, s'é a11çai1 dans le salon, 
tout à coup <leve11il' presque étrangers l un à intentious soc1ètcs, b!Jt~nes ou mauval:;es d'une renversant la pelle, le ga1·<le- eu, roul:111t comme 
l'aulrt~. Or, ,·oici le secret de notre éloignement: aut1·e personne à vot1·e ega1·d. un ouragan de fla1nme. 111ce11dia11t le tapis et se 

Lui et moi. nous hab~tions enserub.le auti·e- Ue pé1110 e silence du1·a quelque temps. Puis gitant sous un fauteuil qu'elle allait i11faillible-
fois . ~nus ne nons quittions jamais; et l'amitié Berthe me dit : « Mettez don~ une bilche au feu, ment flamber. Je me préc1pi1.ai comme un fou, 
qui nous liait semblait s1 forte que rien n'aurait won a1111, vous rnyc1. b1e11 qu 11 va s éterndre. ,, et pendant que je repous~ais dans la cheminée 
pu la bl'iser. J'ouv1·1s le coffre :1 bois, ptacé juste comme le le tison sauveur, fa po1·te brusquement s'ouvrit ! ' 

Un s·1ir, en rentrant, il m'annonça son ma- vôtre, et Je pris une bûche, la plus gl'Osse bûche, Julien, tout joveux, l'e1 tl'ait. li s'écria : 11 Je 
riage. que je ptaça.i en JlY1'3:1llide sur les autres mol'- suis libre, l'affàire est finie deux heures plus 

Je reçus un coup dans la poitrine. comme ceaux de bois aux trois quarts consumés. Et le. tôt! ,, , 
,,'il m':l\"ait ,·olé ou ti-ahi. Quand un ami se sile11cr. 1·ecommença. Au bout de guclques .mi- Oui, m~1~ amie, sans la bûche f~.ta.is pincé en 
mal'ie, 1;'.; 1 lini, bien fini. L'affection jalouse nu te", la bücbe flambait de telle façun quelle flagrant deht. Et vous apercevez d 1c1 les consé­
d'u1w fo111 1p1., cr;ttc affection omb1-ageuse, in- nous grillait la figure. La jeune fomme releva quences ! 
quiNe N charnrlle, ne tolère point l'attachement sur moi ses ye~x, de:; yeux qui .me parur~nt Or: je ~is en sor.to d~ n'è.tre fllus ~·ep1·is ~a~s 
vigoun·ux cl fra11c, Cl'I attachement d'esprit, étrauges. " ll latt tl'Op chaud, llla111tenant, dit- llile s1tuat10n parc1lle, Jai11a1s, Jamais. Puis Je 
de cwur N de confiance qui exite entre deux elle; allons doue là-ba:>, sur le canapé. "Et nous m'apel'çus quo Julien me battait froid, comme 
hmnnws. voilà partis sur le cauapé. Puis, lout-:i-coup, me on dit. Sa femme évidernment me débinait; et 

Voyez-vous, madame, quel.que soit l'amour re~p1·da~11 bien. en face : Qu'e~t-ce ~ue vous peu à peu, il m'éloigna tle chez lui; et nous 
qui les soude l'un à l'autre, homme et la femme fern:z :.1 une femme voui:; d1:;a1t quelle vous avons cessé de nou::1 voir. 
sont toujours ét1·a11~ers d'àme. d'intelligence ; aime? Je répondis, fo1·t intcl'loqué : "Ma foi, le Je ne me suis poi11t ma1·ié. Cela ne doit plus 
ils rc:.te11t deux belii~érants : ils sont d'une race cas n'ost pas prévu, el puis ça ,~épend1-ait de la vous étonner? 
dilféreute; il fau t qu'il y ait toujours un domp- femme. 1> Alors elle se mit à 1·il·c, d'un petit rire GIL BLAS. 
tour et 1111 dompté, un maître et un esclave ; sec, ne1·veux, frémis.saut, un de ces rires faux 
tantôt l'un, la 11tôt l'antre ; ils ne sont jamais qui sernblc11t devoir casser les verres fins, et 
deux é~·aux. Ils s'étreignent les mains, Jeurs elle ajouta : " Les hommes ne sont jamais au-
111ains frisson ,1ante:; d'ardeur ; ils ne se les d:.tcieux ni 111al111s. ,, Elle se tut, puis repl'it: 

Bibliographie. SCl'l'ent jamais d'une large et forte pression Avez-vous tjuclqucfois été amoureux, monsieur 
loyale, de cette pression qui semble ounir les Paul? n Je l avouai; oui, j'avais été amoul'eux. 
cœu1·:;, li';; mettre à nu, dans un élan de sincère " Racoi1tez-moi \a, >> dit-elle. Je lui racontai 
l!t fo1te et virile affection. Les sages au lieu de 1 une histoire quelconque. Elle m'écoutait atten-
se 01a1·ie1· et de pi·oc1·éer,comme cons~'ation pour tivement, arec ~le~ lllJ1·ques fr~queultls d'impro- Troisième annuaire du Caveau Vervietoû. 
les vieux jours des enfants qui les abandonne- b~t1on et <le ruepr1s, et souda1_n : « No.n, vous Cette société littérafre vient de publier 
ront deHaient chercher un bon et solide ami et n y entendez 1·1e11 ; pour que 1 amour fut bon, 
vicitii1· avec lui dans cette communion de p~n- il faudrait, .il me selll?le, qu'il bo

4

uleversàt l~ son recueil annuel, beau volume de 366 
~1..:Cs <fUi ne peut exister qu'entre deux hommes. cœur, . tord~~ les nerts et r-avage3:t !a. tête, il pages. 

Enlin mon ami Julien se maria. Elle était faud1111L qu il ftlt - comment dirai-Je ? - Nous y remarquons d'abord les poésies 
jolie, ::;~femme, charmante, une petite blonde dange1·eux, terl'ible ~è~e, presque c1·imine~, de M. P.-R. Gauthier, un poète, celui-là et 
frisottée, vive, potelée, qui semblait l'adorer. presq~e sacrilège, qu,.il lùt un~ sorte de t1-ahi- nn vrai poète. Se:i vers ne se composent pas 

O abord, j'allais peu dans hi maison, crai- son ; Je veux. ~11·e qu 11 ~ besoin. de rompre des 
gnant de gèner leur tendresse, me sentant de obstacle~ sacres, des 101~, <les h.ens frater~~s ; comme beaucoup d'autres, d'une rime quel­
trop c1111·e eux. Ils semblaient pourtant m'atti- quand l amout· .est tranquille, facile, sans perll~, conque, planté au haut d'une ligue plus ou 
1·cr, m'appeler sans cesse, et m'aimer. légal, est-cc bien de 1 amrrnr? ,, .Je ne savais moins bête. Il y a chez cet auteur de lamé-
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Jodie, des pensées,du sentiment, de la poésie 
en un mot, et ses pPtit.c; poèmes sont lus 
avec plaisir et émot.ion. Parmi les 25 pièces 
publi01·;;, M. Gauthier, qui est français, en 
compte huit. 

Commf' nombre arrive après lui M. Karl 
Griin. u11[dlem·1n1l celui-Ill, qui compte aussi 
huit piilces cle poésio. M. Grün a ilu talent; 
il écrit bie11 et n. <le bonne'! idées ; c'est lin 
vaillant et s'il est p;ermain d'origine, il est 
belge de rœur ; il a fmt preuve de dévoû­
ment pour notre pays. et le Caveau vervié­
t~is lui doit UJH' gnrnde part de ses brillants 
succès; aussi somme';-nous dé~agréablement 
supris de lire sous sa signature une chose 
comme : La t1ërit1;, les philosophes P.t la 
~cie11ce. Nous promettons un lapin blanc à 
felui qui nous expliquera ce qu'il a voulu 
dire daus cette longue chose qui voudrait 
passer pon1· de la poésie. 

A la b >nqe h •11re ses .autres poésies, on 
les lit avec go·H, m tis celle-là, oh là là ! 
Àlbert Beaujran est au"si un poète pour de 
bo!l, quoiqu'avocat, e;;pérons que la pous­
sière des dossiers n!étouffera pas la Muse; 
ce serait un vm1 ct·ime ; et nous regrettons 
de ne pas voir plus souvrnt son nom au bas 
des pièces llllÎ composent le recueil. 

Nous dirons la. même chose pour .MM. 
Harroy et Wehor. 

Parmi les membres correspondants, nous· 
remarquous les poésie<; de MM. Deras, G. 
Stanislaus et .J. de Baugnies, qui ont un 
véritable mél'ite littéraire, et ne dépare­
raient aucun re1:ueil, même plus sérieux. 

On a att11qué le Caver.u verviélois, nous 
ne savons pourquoi ; est-ce que l'on -rou­
drait qu'il pro<luisit en trois ans une dou­
zaine de Hugo, de llussct ou de Béranger. 

Les débnts annoncent de la vie et de la 
force, ou y trouve quel 1ues bons vers, ne 
demandons pas pl us pour le moment, ce 
n'est déjà pas si commun. Prochainement 
nous nous occuperons des œuvres en prose 
et des pi~ces wallonnes de ce volume. 

F. 

· Œuvre de la Vieille Garde. 

L'assemblée g1~nérolc dos fondateurs a eu lieu le 
21 de r.o moi~. :'! 3 heures du matin, dans les salons 
du ca/ é Pari.tien. 

Une foule nombro11so. 1>nrmi laquelle se trouvait 
plusieurs granrl•·s 1hmes (u d<' lr!s grandes dames» 
comme dit Uuridan le 1•a1>itaine) assistait à la séance. 

~olre jeun" ot aimable re1>orter ayant été enlevé 
par l'une d'eltPs, il nous e•t impossible de publier 
aujourd'hui le compte·rt>ndu de la séance. 

t:e s<'ra J;Our le (Jroehain numéro. 
-----:.~~-

AVIS. 
Une souscripllon populaire dont le produit sera 

employé à l'érection d'un monnument commémo­
ratif aux victimes •le la catastrophe de Serain!{, a été 
organisée dans cette locali1é. 

Nous reèommandons vivement celle œuvre à nos 
lecteurs : les martyrs du travail sont aussi dignes 
de respect que les martyrs de la gloire. 

Feuilleton du FRONDEUR. 

LES AVENTURES 

D'ANATOLE TROUSSEMINET 
Roman inédit 

II. 

Ce qu'était Trousseminet. 

Nous profitcl'ons de cet évanouissement, pour 
faire une courte biographie du héros de cette 
histoire vraie. 

Trousseminet- âgé, à l'époque oit com­
mence notre récit, de 27 ans, trois mois et 
quatrejours - nacquit dans la \illc de Liége 
(Belgique.) La vie paraissait devofr sourire au 
jeune Anatole. Son père - un gros industriel 
qui avait fait une bonnète fortune en confection­
nant des l'Onds de cuir à air comprimé - pos­
sédait une réelle influence dans les conseils du 
gouvernement. Les quelques dou1.aines de voix 
dont il disposait en temps d'élections, assurait 
un accMeil favorable à toute demande qu'il 
aurait pu faire au ministù1·0. L'illustre rqjeton 
des Trousseminot n'avail donc qu'à se laisser 
vivre tout douc<'ltement, jusqu'au moment 
où il pourrait rncevoir la juste récompense 
due à son abnégation, et t1'3nsportor - pour 
son usage personnel - dans un ministère où 
dans un tribunal quelconqti'e, un dos ronds de 
cuir de ses pères. 

Hélas, le pauvre ga1·i:on était sans doute né 
sous une mau,·aisc étoile. 

A peine avait-il passé - plus ou moins mal 
- son examen de docteur en droit, que son 
père, Onésiphore Trousscminet, allait rejoindre 
dans la tombe sa chaste et vertueuse épouse -
née Plumeau. 

Privé de son guide, Anatole, 1:iü, sans être 
un aigle, avait toujours été un 15arçon assez 
sérieux, changra brusquement d allures. Le 
papa Tr<'usseminet a\'ait un peu ::.erré les 
cot·dons de la bouri;c. Anatole les coupa net et 
les écus des vieux jJa1·en1s co111111c11cèrcnt un 
effréné cancan. 

La fabrique fut fermée. 
Les Trous~e111ine1, qui avaiontfournides ronds 

de cuir à plusieurs générations de derrit~res, en 
tr~ssaillirent dans lelll'S tombes; mais cette ma­
nifestation - tout intime - des màno:; de ses 
ancôtres n'arrèta pas Io dernier des 'l'roussemi­
net; il était lancé. 

Reçu - grâce 11 ses écus - dans la société 
des jeunes gommeux qui pl'étendcnt descendl'e 
des croi:;és-probablement pa1·ceque nos pèl'es, 
à nous, rotu1·ie1-:;, ont souvent jeté leul's aïeux 
par les fenêt1·es - Tl'ousscminet s'ingénia à 
pasticher les allures de ses nouvram. amis. 

Il v réussit à merveille; au bout d'un mois, 
il avait l'appa1·ence d'un cocher de bonne 
maison. Au bout de trois mois il était devenu 
suffisamment idiot pour lutte1· u d'esprü ,, 
avec les jeunes gens u de la société 11 comme on 
dit là-bas, les plus célèbres par leu!' verve et 
leur bagout. 

Une liste de souscriplioa est déposée dans nos 
bureaux. 

Ce brillant résultat, fit complètement perdre la 
tramontane à notre héros. Dès lors il sema, sans 
compter, la fortune sortie des ronds de cuir. 
C'était une fièvl'e, un délire. Il poussa la prodi­
galité jusqu'à vouloir, pendant un mois, an­
nexer pour son usage pel'sonnel tout Io corps de 

J ballet - lequel, heureusement ne se composait 

que de deux danseuses, dont l'une déjà 1m1re. 
Cette folie amoureuse, fut la dr1•niê1·e. 
En quittantlesdanseuses, Anatolr se tl'ouveàl<i 

tète d'une fortune de trois francs soixantequinzc. 
C'était peu pour faire figure dans le monde. 
Aussi ses oncles et ses tantr.s, réunis en un 
conseil de familledevantlequel on fit comparaîtl·e 
le coupable, décidèrent q,uc l'on s'ad .. esserait 
aux amis du ministère, aflll de caser convena~ 
blement le jeune Anatole. Malheureusement 
celui-ci, bien que réunissant toutes les condi­
tions de médiocrité désirables, avait nocé avec 
trop d'ostentation; il s'était montré un peu 
partout en compagnie de beautés peu sévères, 
et l'on craignait d'effaroucher la pl'Udel'ie bom·­
geoise. 

Malgré toute sa bonne volonté, le gouverne­
ment ne pouvait rien faire d'Anatol~, pas mème 
un substitut. Le pauvre garçon n'étant bon à 
rien allait peut-être se trouver forcé de se fairr· 
décrotteur ou d'entre!' dans la politique, lorsqu<' 
la Providence vint le tirer d'affaire. 

(La suite au pt·ochain n° .) CLAPETTK 

Théâtre Royal de Liége. 
Direction de M. Edmond Giraud. 

Bur. à 6 h. Rid. à ù 1J2 li. 
Difllanche. 29 janviel' 1882. 

Représèntation extraorJînoire avec le concours de 
M. Dulaurens, fuit-ténor. 
Deuxièm~ représentation de: LES IluauENOTS, 

grand-opéra eo 5 actes 
Première reorésentation de: Bnurus LAOnE CÉSA!l, 

comédie en 1 acte. 
Ordre : Brutus. - 2. ·Los Huguenots. 

Lundi. 30 janvier1882. 
Représentation extraordinaire au bénéfice de M. 

Deujean. régisseur général. 
Deuxième représentation de: LA lIAsconE, o~ra­

comique nouveau en 3 actes. 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Direction RCTH. 

Bur. 6 b. Hid. 6 lf:1 h. 
Dimanche 29 et Ludi 30 janvier 188~. 

(Grand succès) 3· et '.• repri'sentalinn de : CAssF­
hlu.seAu, grand drame nouveau en 5 actes. 

Concert: 
Ordre: L Casse-museau. - ::!. Conrart. 
Vendredi 3 févriel' : Bénrlicc do M. Neville, 1.rantl 

3• rôle : LA BAMBOCHE, pièce nouvi.:lle. 
A l'étude: LA BAllBOCuE, pièco nouvelle en 4 actes. 
SEnGE PANINE, drnme nouveau du TlléUtre du Gym-

nase de Paris. ' 

Escrime. - Leçons 1>articulières par ~r. UALZA. 
professeur du Cercle 8t-Geo1·ges; s'adresser au local 
du Cercle, café de la Banque Nationale. 

A lDC. les Etudiants. - Lerons d'escrime par 
M. SAVAT; s'adre,ser galeries du G~·mnase . 

- Xe jetez pai< ,·os vieux parapluies. la grande 
Maison de Parapluies, 40, rue Li>opold. à Liège, les 
répare ou les recouvre en 5 minutes. en forte étoffe 
anglaise, à 2 francs ; en soie, à 5-iil, 6-50, 7-50 et 
12 francs. 

Bodega. 
ÊTRENNES. - La rompagnie BOOEGA, offre à ses 

clients, pour 20 francs, un panier assorti de 6 bou· 
teilles de vins d'Espagne, de première qualité. 

Liège. - Imp. et lith. E. PIERRE, rue de !'Etuve, 12. 
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